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Disponible :
Deep & Dark
Lana Smith est une femme forte et sûre d’elle. Elle a surmonté tellement d’épreuves par le passé qu’aujourd’hui elle se sent prête à tout affronter. Tout sauf Jack !

Ce dernier est dangereusement beau, voire dangereux tout court. Car s’il débarque dans la vie de Lana, c’est qu’il a reçu ordre de la tuer.

Mais rien ne se passe comme prévu : Jack et Lana se retrouvent tous les deux menacés et doivent fuir ensemble s’ils veulent sauver leur vie. Impossible pour autant de se faire confiance ! Et l’insoutenable attraction entre eux ne va pas faciliter les choses…
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Disponible :
Hunter. La proie du chasseur
Hunter est un tueur implacable, l'exécuteur numéro 1 de la CIA. Les sentiments sont un luxe qu’il n'a jamais pu se permettre. Il a oublié « Johnny B », le garçon qui rêvait d'une vie meilleure.

Emma est hawaïenne, jeune, jolie et pleine de joie de vivre. Elle s'entraîne pour devenir surfeuse professionnelle.

Ils n’auraient jamais dû se rencontrer. Et pourtant, un regard échangé sur une plage et Emma a bouleversé la vie de Hunter.

Lorsqu'elle est kidnappée, le jeune homme se lance sur ses traces pour la sauver de l'enfer d'un réseau international de prostitution tenu par un cartel mexicain.

Mais si c’était elle, le plus grand des dangers pour lui ?
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Disponible :
Irish & Alpha
En pleine période de remise en question, Élise décide de tout quitter pour aller s’isoler au fin fond de l’Irlande afin de donner un nouveau souffle à sa vie. Elle s’installe dans un petit cottage perdu au milieu d’un paysage majestueux du comté de Galway : le rêve !

Seule ombre au tableau : un homme, certes très beau et charmeur, mais également arrogant comme pas deux, semble la suivre depuis l’aéroport. Et pour cause, il habite le majestueux manoir voisin qu’Élise admire tous les soirs de sa fenêtre.

Elle l’ignorerait bien si seulement il ne se trouvait pas aussi souvent sur son chemin. De plus, Élise est beaucoup trop curieuse pour ne pas s’intéresser aux rumeurs qui courent dans la ville sur le manoir et son propriétaire.

Bonne ou mauvaise idée que de vouloir percer à jour le mystère qui entoure Joshua Sullivan ? Ce qui est certain, c’est que cet homme ne la laisse pas du tout indifférente, et que même si Élise prend le parti de lui résister, Joshua semble décidé à jouer avec la petite Française…
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Disponible :
The Boss Next Door
Fraîchement débarquée en Écosse, Anna démarre une toute nouvelle vie : l’université, de nouveaux amis… et un boulot.

Embauchée comme jeune fille au pair, elle s’entend à merveille avec Charline, la petite de 8 mois, et s’installe dans un manoir aussi somptueux que mystérieux.

Pièces fermées, sujets tabous, employés discrets… Tous ces mystères l’intriguent, et surtout son employeur : Liam White.

Glacial, distant, arrogant et hautain, il s’impose en maître de son domaine. Sauf qu’Anna n’est pas du genre à s’incliner sans protester.

Entre eux démarre un affrontement électrique, interdit, et tellement savoureux…
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Disponible :
The Fire Inside Us
Le célibat ? Sasha s’en est fait une raison. Elle a rarement connu la passion et ça n’a pas l’air près de changer !

Pourtant, la jeune femme rêve de relations fiévreuses, de sensations vertigineuses… Tout ce qu’elle n’a jamais eu, à part une seule et unique fois : avec Charlie.

Il est le seul homme qu’elle ait un jour vraiment désiré, mais il est aussi le seul qu’elle ait le plus haï.

Alors quand Charlie ressurgit, plus séduisant et ténébreux que jamais, Sasha ne veut surtout pas le laisser s’approcher ! 

Mais son corps, qui vibre en présence de son ennemi intime, n’a pas du tout le même discours…
[image: The Fire Inside Us]
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INDÉCENT. 2 HOMMES, 1 FEMME...
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Pour A., mon Arthur à moi.
Il y a deux sortes d’amour : celui qui vous transporte ailleurs, et celui qui vous fait vous sentir chez vous.


		Extrait de Le Temps de vivre, de Bonnie B.
1
Ella
 
Alors que je m’apprête à frapper, la porte s’ouvre brusquement sur une fille décoiffée qui sursaute en me trouvant sur le palier. Elle me jette un regard dégoulinant de mascara, suspicieux, puis légèrement paniqué quand je lève un sourcil en l’air. Elle me passe devant et décampe sans demander son reste. Elle termine d’enfiler sa veste en cuir en se retournant, histoire de voir si je ne la suis pas. Son empressement à fuir le lieu du crime me laisse à penser qu’Arthur a encore fait le coup du gars maqué en manque de sensation forte et elle me prend pour la girlfriend.
Il ne changera jamais.
Je soupire en poussant le battant.
Arthur a beau être mon meilleur ami, parfois, il abuse. Il aime se fabriquer des vies qu’il n’a pas, juste pour pimenter ses soirées arrosées. Je réprouve sa conduite, même si je dois avouer que ses délires ont inspiré plus d’un de mes romans, et qu’il est souvent dépeint dans mes portraits masculins. Il est également le premier à lire mes écrits.
Je suis auteure autoéditée depuis deux ans, depuis que j’ai quitté mon travail chez Éduqa, une grande enseigne qui vend aussi bien des livres que des vinyles ou des fournitures d’arts plastiques. J’avais besoin de vivre pour moi-même, en plus d’oublier un collègue qui n’a jamais posé les yeux sur moi, même pendant la pause-café. Je ne pouvais plus supporter l’ignorance de cet homme qui me brûlait les tripes chaque fois que je passais près de lui.
Alors j’ai démissionné, mis en page mon premier roman et me suis lancée dans l’aventure de l’autoédition. J’ai un rythme de trois romans par an, et même si c’est parfois tendu, je garde le cap. Je dois dire que je ne regrette rien, j’ai enfin la vie dont j’ai toujours rêvé, bohème et décalée. J’habite un grand appartement de famille, qui sert aussi de point d’ancrage pour ma sœur quand elle vient en ville, avec ses enfants. Donc, quand on a le luxe de ne pas se préoccuper du loyer, on a celui d’exaucer ses désirs.
– Arthur ! Tu es décent ?
Je claque la porte derrière moi, au cas où il ne m’aurait pas entendu, ce qui me semble assez difficile vu que j’ai une voix grave qui porte assez loin. Je pose mon sac sur la commode de l’entrée, comme si j’étais chez moi, et fronce les sourcils en pénétrant dans son salon. Les volets électriques sont fermés et je ne me gêne pas pour actionner l’interrupteur qui commande tout l’appartement. Ce que je découvre me laisse bouche bée : on dirait qu’une horde de sauvages a investi les lieux toute la nuit. Vêtements et coussins du canapé au sol, la table centrale déplacée, une chaise renversée, des verres par-ci par-là…
Je soupire en faisant le tour de la pièce principale, qui dessert au fond deux chambres et une salle de bains.
– Arthur ? Grouille, je suis pressée !
L’avantage d’être à son compte, c’est bien sûr d’organiser ses journées comme on l’entend, mais j’ai un rendez-vous chez le coiffeur et je déteste être en retard, même si ce n’est pas toujours le cas d’Emily, celle qui s’occupe de moi depuis des années.
Question de principe.
– Arthur !
Je pousse la porte de la chambre et me fige en le découvrant debout, complètement nu, regardant par la fenêtre.
– Merde ! Tu ne m’entends pas depuis tout à l’heure ?
Je me détourne, peu habituée à admirer son fessier qui, je dois le dire, ne manque pas de fermeté. Je croise les bras en attendant qu’il réagisse.
– T’as consommé un truc qui t’a rendu sourd, hier soir ?
Enfin je l’entends bouger et enfiler un vêtement, ce que j’imagine être son caleçon.
– C’est bon, BB, je suis présentable.
Je souris devant ce surnom qu’il me donne, que tout le monde associe à une affection que l’on se porte depuis maintenant quinze ans, alors que c’est bien plus que ça.
Je pivote pour lui faire face et contemple, comme souvent quand je le vois à moitié nu, ses nombreux tatouages : ses bras sont entièrement noircis jusqu’aux pectoraux, dans un style polynésien ; son dos est orné d’un faucon, sa cuisse droite d’un dragon moiré. Son torse est légèrement poilu, ainsi que le bas de son ventre plat…
– J’ai vu passer une brune, elle avait l’air plutôt pressée.
– La vraie question serait plutôt : avait-elle l’air satisfaite ?
Je le suis tandis qu’il quitte la chambre pour se diriger dans la cuisine et mettre en route la cafetière. Puis il me fait face, juste le temps de m’adresser son petit sourire en coin et d’ajouter :
– Question rhétorique, bien sûr.
– Bien sûr, mimé-je avec une grimace, tout en m’installant sur un tabouret, devant le bar qui sépare le salon et la cuisine. Un jour, il faudra vraiment que tu m’expliques pourquoi tu t’inventes toujours une petite copine.
– C’est un jeu, c’est tellement plus fun. Et puis, comme ça, elles sont pressées de se casser quand c’est fini. Personne n’a envie de se crêper le chignon de bon matin. Quoique, le spectacle peut être intéressant…
Son air pensif me hérisse et je lui jette une cuillère qui traîne sur le bar.
– En tout cas, arrête de me faire endosser ce rôle ! Et dépêche-toi. Je dois être en ville dans une demi-heure.
– Une douche et on y va.
Je grommelle quand il quitte la cuisine et sors mon portable de la poche de ma veste. En vérité, j’ai encore un bon quart d’heure devant moi, mais si je ne mentais pas sur mes horaires, avec Arthur, je serais toujours en retard. Sa voiture est au garage pour une réparation, et je lui ai proposé de l’accompagner au salon pendant les deux jours où son véhicule n’est pas disponible. Il a bien essayé de me soudoyer ma Peugeot, mais je suis restée intraitable : je suis une personne foncièrement indépendante, j’ai besoin de ma voiture.
Je me lève pour appuyer sur le bouton de la cafetière, qui se met à cracher sa caféine, dont je serais incapable de me passer pendant plus de quelques heures.
– Pourquoi tu vas en ville ? me crie-t-il depuis le fond de l’appartement.
Je ris toute seule en me levant pour m’approcher de la salle de bains ouverte, tasse fumante en main, et m’appuie au chambranle.
– On peut aussi discuter quand tu auras fini, ça sera plus simple.
– Ce serait beaucoup moins drôle. Et puis, j’aime bien avoir de la compagnie sous la douche.
– Ha, ha.
– Mais tu es un peu trop sèche et habillée à mon goût.
Je lève les yeux au ciel, même s’il ne peut pas me voir. Il fait ce genre de blague tellement souvent que je n’y prête même plus attention. Suivant mon humeur, je lui réponds du tac au tac ; aujourd’hui n’échappe pas à la règle.
– Économise ta salive, t’es pas mon genre, Bart.
Si lui m’appelle BB, moi, j’aime utiliser son patronyme, qui me rappelle souvent les conditions de notre rencontre.
– Oui, c’est vrai, tu préfères le style de mec en chemise boutonnée et coincé du cul qui n’est pas capable de dire un mot grossier.
– Tu fais référence à Julien, là ?
L’eau cesse de couler et je sursaute en entendant la porte de la cabine s’ouvrir brusquement, me détourne pour ne pas le voir nu, encore une fois. La buée me parvient et je m’éloigne pour lui laisser la place de se sécher et de s’habiller.
– Bien sûr que je parle de Ju-Ju-balai-dans-le-cul.
– Arrête, il était gentil !
– Gentil, tu parles ! Comment tu as pu rester un an avec ce naze ?
Sur ce coup, il n’a pas tort. Au bout d’à peine un mois de relation, nos soirées se résumaient à regarder un film avant d’aller au lit, câlins en option quand il n’était pas trop fatigué. On ne voyait jamais Arthur et ses potes tous ensemble, parce qu’il avait du mal avec les fréquentations de mon ami. C’est vrai que mon ex était ennuyeux à mourir. Et encore, Arthur ne sait pas tout. Je préfère changer de sujet.
– Alors, c’est un gros projet, aujourd’hui ?
J’entre dans sa chambre, qui est dans un état encore plus désastreux que le salon, et évite de regarder le lit, qui ressemble à une mise en scène post-tournage de film érotique. Je glisse sur une capote neuve encore emballée (encore heureux !) et manque de m’étaler dans son dressing.
– Putain ! Mais tu ranges jamais ?
– Si, c’était nickel hier !
Son clin d’œil charmeur m’agace et je préfère me diriger vers sa fenêtre et contempler, comme lui plus tôt, la rue en contrebas.
– Tu aurais pu prendre le bus, quand même.
– Je te signale que c’est toi qui as proposé. Tu sais que je déteste les transports en commun.
– Mouais, ne me le fais pas regretter.
Je l’entends s’agiter derrière moi, le petit pschitt caractéristique m’indiquant qu’il se met du parfum, et je me retourne doucement. Il porte un jean foncé, un tee-shirt noir, et son air du mec qui s’est envoyé en l’air toute la nuit : cheveux noirs en pétard, traits tirés, juste ce qu’il faut pour que ça reste attirant, barbe de deux jours ombrant la mâchoire. Son piercing forme deux pointes en métal sur le bout de son sourcil droit. Ses yeux bleu clair se posent sur moi et interceptent mon matage en règle, alors son petit sourire en coin pince sa joue et je dois avouer qu’il est mignon. Vraiment.
– Pour te répondre, oui, gros projet. Il va durer quelques dizaines d’heures.
– Ah quand même.
– On a prévu quatre séances, mais pas sûr que ça suffise.
Arthur est tatoueur, dans un salon très populaire de Lyon dont il est le propriétaire. Sa liste d’attente est de presque un an, et sa réputation n’a d’égale que son talent. Je suis une fan de ses œuvres. D’ailleurs, on s’organise souvent des sessions de travail ensemble, en général chez moi, car j’ai une table de salon immense. J’écris sur mon portable tandis qu’il dessine sur sa tablette, ou sur une feuille, comme il aime le faire. Ces soirées restent les plus agréables dont j’ai le souvenir. Chacun est perdu dans sa bulle, et pourtant on a plaisir à être ensemble.
– C’est bon, on peut y aller ?
Manquerait plus qu’on empiète sur mon temps en rab.
– Minute, il faut nourrir la bête.
– Arthur, grouille !
Ce mec a le don de me faire monter la pression de bon matin. Il ouvre le placard des sucreries dans la cuisine et en sort un paquet de céréales.
– Ouh, détends-toi, ma jolie, tu veux que je t’aide un peu ?
Je ne me donne même pas la peine de répondre et revérifie l’heure sur mon téléphone.
– Tu veux un autre café ? Même si je pense que tu n’en as pas besoin…
Il se retourne, croise les jambes en appuyant ses fesses sur le plan de travail et me fixe de ses yeux perçants, trop clairs pour être vrais. Il plonge la main dans le paquet avant de verser quelques Chocapic dans sa bouche.
– Ça fait combien de temps que Julien a rompu ?
Ah oui, parce que c’est ça, le pire : c’est lui qui m’a quittée !
– C’était d’un commun accord, je te rappelle.
Menteuse.
Il pouffe, connaissant la vérité. Même si j’avais pris la décision de le larguer, il m’a coupé l’herbe sous le pied.
– Quelques semaines… éludé-je.
– Quand ça dépasse les quatre, ça s’appelle un mois, tu sais. Si je me souviens bien, ça fait…
Je le fusille du regard, ne comprenant pas où il veut en venir.
– Quatre mois et deux semaines.
J’arrondis les yeux de surprise. Quelle mémoire ! Il finit par me vexer et je place mes mains sur mes hanches.
– Ouais, peut-être, et alors ?
– Alors ça fait longtemps que tu n’as pas vu le loup…
Mon pauvre, si tu savais…
Je m’approche de lui, prête à sortir les griffes.
– Tu cherches à me dire que je suis mal baisée ?
Réagir au quart de tour n’était pas pour le détromper. Il s’arrête de mâchonner pour me contempler, un sourcil en l’air, comme s’il attendait de voir mon prochain mouvement. Au lieu d’envenimer la conversation, je plonge la main dans le paquet de céréales qu’il tient toujours d’une main et le défie du regard d’aller plus loin.
– C’est dingue, pour une auteure de livres de cul, d’être aussi…
Je plaque brusquement ma main libre sur sa bouche, lui coupant le sifflet.
– Je t’interdis de finir cette phrase.
Je me recule en picorant à mon tour des céréales dans le creux de ma main. Il continue néanmoins :
– Non mais, c’est vrai, tu devrais être plus libérée, tu décris tellement bien des scènes que tu n’as jamais vécues… C’est dommage.
Je pourrais lui rétorquer sèchement : qu’est-ce que tu en sais ? Mais c’est l’inconvénient d’avoir un ami si proche : il connaît tout de moi. Il sait pertinemment qu’à ce niveau-là, c’est que de la gueule. Beaucoup d’imagination et de plaisirs solo pour retranscrire les émotions. À part ça, ma vie sexuelle n’a pas de quoi figurer dans un de mes romans.
Quel navet ça ferait !
Je relève le menton, pleine de fierté.
– J’écris de l’érotisme, c’est différent.
– Du cul, c’est du cul.
Je soupire. Je n’aurai jamais le dernier mot avec lui.
– Bref, où tu veux en venir ?
Il s’arrête de manger, pensif. Me regarde avec des yeux de merlan frit, et mon ventre se contracte.
– Quoi ?
Je fuis ses prunelles et me lave les mains dans l’évier alors qu’il farfouille dans ses placards.
– Disons que j’ai un immense service à te demander. Mais avant de te le dire, tu dois me dire oui.
J’éclate de rire. C’est tout à fait de lui, ce genre d’entourloupe !
– Mais bien sûr ! Comme si je te connaissais pas.
– Je te promets que c’est un service qui va être aussi utile à toi qu’à moi.
– Alors, j’ai quoi en échange ?
Son silence m’intrigue et je le regarde de nouveau. Il a penché la tête pour me fixer, et des mèches noires retombent sur son front jusque sur ses sourcils fournis.
– De l’inspiration pour tes futurs romans.
– Au pluriel ?
– Oui, tu peux me croire.
– Mouais. Mais encore ?
– Une nuit de folie.
– Hum. Avec toi ?
Il fait jouer ses sourcils sans répondre. Je croise les bras, attendant qu’il fasse monter les enchères. Il ajoute :
– Et un tattoo réalisé par mes soins, ce que tu veux, où tu veux.
Il termine sa phrase en scannant mon corps de haut en bas et je me sens rougir malgré moi. Je connais ses délais et son agenda archi-plein.
– Tu t’en donnes, du mal. C’est si important pour toi ?
Au lieu de répondre, il hoche la tête.
– C’est un peu ma dernière chance.
– Ta chance pour… ?
– Ça, je ne le dis pas. Alors, c’est bon ?
Mon regard dévie sur le four derrière lui, où l’heure clignote en rouge et je m’écrie :
– OK, mais on y va maintenant !
Je ne l’attends pas, quitte son appartement et dévale les quelques marches qui donnent directement sur l’arrière-cour. L’immeuble est composé de logements dont l’accès se fait par l’extérieur, à la Melrose Place. Je m’installe au volant et fais démarrer la voiture, me penche pour régler la station de radio quand Arthur ouvre la portière et s’installe sur le siège passager.
– Non mais, dis-moi que tu plaisantes ! m’écrié-je.
Il hausse les épaules, en tenant à la main un bol de lait rempli de céréales au chocolat.
– Mais t’es incroyable !
– J’ai faim !
– T’avais qu’à te lever plus tôt ! On bouffe pas dans ma voiture !
Il arrive à clipser sa ceinture de sécurité d’une main et pointe sa petite cuillère sous mon nez en ignorant ma colère.
– T’as jamais pris du drive au McDo, peut-être ?
– Mais… ça n’a rien à voir ! Un bol de lait ! Je t’en foutrais !
Il penche la tête vers moi, les iris pétillants.
– Tu vas être en retard…
Il m’énerve !
Je démarre en trombe, manque de heurter le trottoir, et ça me donne une idée. Au premier feu rouge que je croise, je freine brutalement, faisant grogner Arthur.
– Oups, pardon, dis-je avec un naturel et une sincérité hypocrites.
Je jette un coup d’œil de son côté ; il mange comme s’il était attablé devant la télé. Je freine de nouveau, plus énergiquement, et la moitié du bol se renverse sur son ventre et ses genoux. Il gueule un bon coup, avec un mouvement réflexe de sa main, qui fait valdinguer de nouveau le bol, dont le contenu dégouline sur son bras. C’est plus fort que moi : j’éclate de rire.
– Merde, Ella ! J’en ai partout !
– C’est bien fait !
– Putain !
À voir son tee-shirt et son jean dégoûtants, j’ai un nouveau fou rire.
– On dirait que Maxime t’a vomi dessus !
Mon neveu de huit mois n’a pas son pareil pour régurgiter sur les gens après son biberon.
– Très drôle. En plus, je vais puer toute la journée.
– Tu demanderas à ta chère Mimi d’aller faire du shopping pour toi.
Myriam, dite Mimi, la standardiste du shop. Elle a beau avoir plus de cinquante balais, cette cougar dans l’âme craque pour lui, c’est une évidence.
Il grommelle pour toute réponse et semble hésiter à balancer sa vaisselle devenue encombrante par la fenêtre. Je reprends un rythme plus régulier et, après un moment de silence, je demande :
– Bon alors, c’est quoi, ton service ?
Il semble reprendre du poil de la bête et pose le bol entre ses pieds au sol, puis trouve un mouchoir dans la boîte à gants pour finir de s’essuyer.
– Tu ne reviens pas sur ta parole, hein ?
– Ouh, là, tu me fais peur. Balance.
Il se gratte le cuir chevelu d’une main avant de se lancer.
– Voilà. Je veux aller dans une soirée.
– Hum.
– Et je dois être accompagné.
– OK. Mais c’est pas les copines qui te manquent, non ?
– Non, mais c’est avec toi que j’ai envie d’y aller.
– Heu, d’accord. C’est tout ?
On arrive dans la rue du salon, où bien sûr il n’y a pas de place pour le stationnement. Je reste donc sur la chaussée, actionne mes warnings et attends qu’il sorte de la voiture.
– C’est demain, dit-il en ouvrant la portière.
Il sort, et comme je vois qu’il veut me parler, j’actionne l’ouverture de la vitre. Il se penche à la portière, sur ses avant-bras, pour me regarder droit dans les yeux et ajouter :
– Et c’est à L’Épicure. Et c’est un club libertin.
Je n’ai pas le temps de réagir qu’il se redresse et tourne les talons. Je vais pour le rappeler, mais je me fais klaxonner et je reprends la route avec un regard rageur dans le rétroviseur.
Moi, dans un club libertin ? Mais il est dingue !
2
Arthur
 
– Il va être magnifique.
Je viens de retirer le stencil du phœnix japonais qui s’étale sur le dos de Martin, mon client de vingt-cinq ans. J’ai bossé de longues heures le soir pour le fignoler et je ne suis pas déçu du résultat. Je fais rouler mon tabouret pour m’éloigner, afin que Martin puisse juger de lui-même dans le miroir derrière moi et il pousse un sifflement admiratif.
– Impec. J’adore.
Il contemple un moment les détails, tandis que je prépare tout le matériel. Puis je tapote la table portative rembourrée en cuir.
– On y va ?
Il s’installe en s’allongeant sur le ventre et je termine de préparer sa peau avec le produit désinfectant, constate qu’il n’a pas besoin d’être rasé et trempe ma bécane dans l’encre noire.
– Prêt ?
– Ouais.
Je souris en m’attelant à la tâche.
– Plus fort, Mimi, s’il te plaît !
Et la musique s’élève dans le shop, un bon vieux disque de U2, que j’aime bien écouter en faisant les contours. Quand je suis dans le délire créatif, j’ai des goûts un peu plus sauvages. Martin ne bouge pas d’un pouce, je suis à l’œuvre et plus rien ne compte, à part terminer dans un laps de temps décent les traits de ce phœnix pour préparer la prochaine séance.
Je pique depuis plus d’une heure quand la porte du salon tinte, nous prévenant de l’arrivée d’un nouveau client. Et je ne suis même pas surpris lorsqu’une tornade nommée Ella fait irruption dans ma salle restée ouverte ; je me paie même le luxe de lui parler sans la regarder.
– Quelque chose ne va pas, BB ?
Je me doute que même Myriam n’a pas tenté de la raisonner, elle connaît mon amie et son caractère de feu. Inutile de souffler sur les braises.
Pour toute réponse, mon bol de ce matin claque sur ma desserte, près, trop près de mon nécessaire à tattoo et je lève enfin mon regard sur elle.
J’en reste bouche bée.
OK, ses yeux clairs lancent des flammes. OK, sa bouche pincée de colère et ses sourcils froncés sont adorables. Ses joues sont rosies par l’émotion, et son air énervé me donne envie de sourire. Mais ce qui me cloue sur mon tabouret, ce sont ses cheveux relevés dans un chignon flou ; j’imagine d’où je suis sa nuque à découvert et l’envie que je vais avoir de la lui mordiller.
Putain.
Sa couleur a changé aussi, ses cheveux sont un peu plus clairs que son blond cendré habituel. Et quand elle laisse tomber la petite cuillère dans le bol en faisant tinter la vaisselle, je me mords la lèvre inférieure.
Putain, j’adore cette nana.
Elle est culottée. Effrontée. Sait sortir ses griffes comme être aussi docile qu’un chaton en manque de caresses. Je n’ai jamais compris comment elle pouvait être à ce point caractérielle dans sa vie quotidienne et faire des choix aussi merdiques pour ses mecs. Dès qu’elle a un copain, elle se transforme en une femme soumise, prête à tout pour plaire, quitte à s’oublier.
– Oui ?
Je réprime un petit sourire en coin, mais pas assez apparemment puisqu’elle fixe mes lèvres, et son nez se plisse encore un peu plus. J’ai très envie de la prendre dans mes bras ; de toute évidence, elle manque de câlin.
– Tu peux pas me balancer ça et sortir de la voiture !
Imperturbable, je me penche de nouveau sur le dos de Martin, qui a relevé la tête à son approche et la détaille sans retenue. Elle lui jette un coup d’œil agacé, l’air de dire « tu veux ma photo ? » alors que c’est elle qui déboule pendant ma séance et nous dérange.
– Je suis occupé, BB. On en parle ce soir à la maison ?
C’est plus fort que moi. Imaginer cette nana partageant mon quotidien est tellement jouissif que je ne m’en prive jamais. Mimi ou Karine, la deuxième tatoueuse du salon, n’ont d’ailleurs jamais su si on était vraiment en couple ou non. Ella dit que j’aime inventer des craques, mais la vérité, c’est que je mets en couleurs mon fantasme le plus fou, tout simplement.
On a le droit de rêver, non ?
– Sûrement pas. Tu me dois des explications.
J’adore la pousser à bout.
– Je suis un peu occupé, là.
Je finis un tracé délicat avant d’oser l’observer par en dessous. Bras croisés, elle n’a pas l’air de vouloir en finir tout de suite.
– Qu’est-ce que tu veux savoir ?
Elle regarde furtivement Martin, qui se régale ouvertement de notre scène de ménage, avant de revenir à moi.
– Pourquoi tu vas là-bas ?
– Je t’en ai déjà parlé, j’y vais souvent.
– Je savais pas que c’était un club libertin. C’est pas mon truc. Vas-y avec quelqu’un d’autre.
– Un deal est un deal. Tu m’as déjà dit oui.
Puis, pour la mettre encore plus mal à l’aise, je me penche sur mon client.
– Elle doit m’accompagner à L’Épicure, tu connais, je crois ?
Il rit, avant de reporter son attention sur Ella. Il la mate un peu trop, d’ailleurs. Cette dernière se décompose quand elle comprend que je ne compte pas avoir de filtre, même pendant mes heures de boulot.
– Je ne te dois rien du tout, affirme-t-elle. Je ne vais pas aller dans ce genre d’endroit.
– Pourquoi ? Tu n’y as jamais mis les pieds, comment tu peux juger ?
J’ai envie de lui rappeler que les descriptions qu’elle fait dans ses romans sont souvent erronées. Je lui fais part de mes remarques quand je lis ses manuscrits, mais elle reste souvent sur sa première idée.
– Ce n’est pas ce que tu imagines, tu sais.
Personne n’est au courant qu’elle est auteure, pas même ses parents. Sa sœur est dans la confidence, mais c’est la seule au sein de sa famille. Elle tient à cet anonymat, et je crois que c’est parce qu’elle n’assume pas. Elle n’assume pas cette part en elle qui a envie de passer des heures au lit pour profiter d’un corps-à-corps enflammé. Elle fuit ses désirs les plus profonds, se détourne sans arrêt de la tentation. Y a qu’à voir ses mecs, tous plus coincés les uns que les autres. Je crois qu’elle reste bloquée dans ses peurs de se révéler et, comme je lui ai dit ce matin, c’est ma dernière chance.
Celle de lui montrer qui elle est. Qu’elle repousse ses limites.
Celle de lui prouver qu’elle compte à mes yeux.
Qu’elle comprenne enfin ce désir que j’ai d’elle depuis des années. Si elle me repousse, je m’effacerai. Mais pas avant d’avoir tout tenté.
– L’Épicure a une très bonne réputation, intervient Martin. Les femmes imaginent toujours un endroit glauque, mais c’est plutôt classe comme club.
Ella s’affale dans le fauteuil de ma salle, encore emmitouflée de son manteau, sort son portable de son sac et pianote intensément dessus.
– L’Épicure, tu dis ? On va voir les avis sur le Net…
– Oui, Épicure, comme épicurien, tu sais, celui qui recherche le plaisir…
Elle ignore mon sarcasme et je reprends mon dessin, en espérant que Martin repose sa tête sur la table, mais il la garde levée pour pouvoir admirer Ella, qui ne remarque même pas ce regard masculin sur elle. Il pose son menton sur ses mains pour être à l’aise.
Comment peut-elle être aussi aveugle ?
Elle capitule tout en lisant sur son Smartphone.
– OK, alors, dis-moi, puisque je ne sais rien de ces clubs. Ça se passe comment ?
– On doit être bien sapés, évidemment. Talons et robe pour les femmes, chemise et chaussures en cuir pour les hommes.
– Hum. Le string est en option ?
Je laisse échapper un rire. Si elle plaisante sur le sujet, c’est qu’elle est déjà sur le chemin de l’acceptation. J’explique :
– C’est une sorte de club traditionnel, sauf qu’il y a des « coins câlins » pour les couples qui ont envie de se faire plaisir. Personne n’a le droit de te toucher si tu n’en as pas envie. En fait, je pense que tu te feras moins peloter dans ce genre d’endroit que dans une boîte de nuit ou dans un bar.
Je tiens cette info d’un couple avec qui j’ai passé un petit moment, une fois. Je poursuis sur ma lancée :
– C’est très respectueux. Tu ne fais que ce que tu veux, ce dont tu as envie.
– Je confirme, ajoute Martin.
Oh ! Tu permets ?
J’arrête mon dermographe et lance un regard agacé sur mon client, qui prend un peu trop ses aises. Je me lève et Ella quitte enfin son portable des yeux.
– Je peux te parler deux minutes ? grogné-je. En privé.
– Ah bah, enfin, j’ai envie de dire !
Elle se met debout et glisse son téléphone dans son sac ouvert, avant de l’abandonner sur le fauteuil et de m’emboîter le pas jusqu’à la cuisine du salon. Je ferme la porte derrière nous. Je reste à distance respectable, parce que l’odeur de son parfum me chatouille les narines.
– C’est pas si terrible, tu sais. Et puis, pense que, pour une fois, tu vas pouvoir te faire ta propre opinion sur le sujet, au lieu de l’inventer dans tes romans. C’est de la curiosité professionnelle, tu n’es pas d’accord ?
Elle hésite, prête à basculer, alors je décide de frapper un grand coup. J’essaie de rester détaché, ce que je suis loin d’être, à l’intérieur.
Non, à l’intérieur, je bouillonne à l’idée de sortir avec elle, demain…
– Tu parles de ce que tu ignores, Ella, alors que c’est à ta portée. Tes romans, c’est que de la gueule.
Elle redresse le menton et plisse ses yeux couleur ambre.
Couleur feu…
Celui qui brûle dans son ventre, je le sais…
– Je te promets de l’inspiration à ne plus savoir qu’en faire, continué-je.
– J’ignorais que tu allais dans ce genre de lieu…
– Tu ne sais pas tout de moi, Ella.
Son sourcil en accent circonflexe me dit qu’elle reste sceptique, et pourtant, c’est la vérité. Elle ignore tant de choses à mon sujet…
– Et si tu es trop mal à l’aise, on s’en va.
Ses épaules s’affaissent.
Gagné !
– OK. Mais dès que je te le demande, on part.
– Bien sûr. On y va pour s’amuser, rien d’autre.
Hum. Moi, j’y vais pour beaucoup plus, mais elle finira bien par s’en rendre compte toute seule.
– Donc notre deal tient toujours ?
Elle se détourne pour ouvrir la porte et me lance par-dessus son épaule :
– N’oublie pas mon tattoo, aussi.
– Mais je n’oublie rien du tout.
Je me rapproche à la vitesse d’une panthère à l’affût et souffle dans son cou à découvert, provocateur :
– J’ai hâte de graver ta peau…
Elle frissonne avant de se retourner pour me tirer la langue, et je lui indique les fauteuils dans le coin détente.
– J’ai mis de nouveaux flashs dans mon book, si tu veux regarder ; sinon, dis-moi ce que tu veux et je te le fais sur mesure…
Avoir des dessins prêts à l’emploi pour les indécis est une chose, mais j’ai déjà des idées bien précises de ce que j’imagine sur sa peau de velours, et j’ai hâte de prendre le crayon pour les réaliser. Depuis ce matin, mon cerveau est en ébullition et j’ai besoin de décompresser.
J’entends au loin le dermographe de Karine, et passe la tête dans son box pour voir où elle en est. Elle est plus spécialisée dans les petites pièces, essentiellement florales, et son style attire plus d’une cliente, même si elle est moins bookée que moi. Mais elle est absorbée par les fleurs de cerisier qu’elle imprime sur le bras de sa cliente et ne me calcule même pas. Par contre, la brunette dans le fauteuil me fixe un moment avant que je ne me détourne pour revenir voir Martin.
– Désolé. On peut s’y remettre.
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